DÉCLARATION 


DE  M.  V ARCHEVEQUE 


PIERRE-LOUIS  DE  LEYSSIN , 


Archevêque-Prince  d’Embrun  , Prince  Grand- 
Chambellan  du  St.  Empire. 


Considérant  que  les  Députés  de  FAfiembléê 


prétendue  Nationale  ne  font  plus  les  Repréfen- 
tans  de  la  Nation , puifqu’ils  ont  abufé  des  pou- 
voirs qui  leur  donnoient  le  droit  de  la  repré- 
fenter. 

Confidérant  qu'ils  étoient  obligés , fous  la  foi 
du  ferment , de  refpecter  la  religion  , de  défendre 
les  propriétés,  de  maintenir  la  Monarchie;  St  que, 
par  un  de  ces  attentats  que  le  Ciel  irrité  permet 
dans  fa  colere,  ils  ont  introduit  le  fchifme,  anéanti 
3a  foi , ordonné  un  ferment  qui  met  le  comble  à 
l’impiété  , en  joignant  l’apoftafie  au  blafphême, 
le  fcandale  à la  trahifon. 

Confidérant  qu’au  heu  de  mettre  les  propriétés 
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de s^Citoyens  fous  la  prote&ion  des  lois  , ils  ont 

autorifé  les  déprédations  Sc  le  brigandage  , le 
meurtre  5c.  l’incendie  , tous  les  défordres , tous. les 
forfaits  > puifqu’ils  ont  arrêté  l’adtivité  des  Tribu- 
naux qui  dévoiloient  les  crimes  , 5c  le  glaive  de 
la  juftice  qui  devoir  les  punir. 


Confidérant  qu’ils  ont  enlevé  à leur  Souverain 
les  attributs  de  fa  puifîance  ; qu’ils  ont  avili , dans  ' 
fa  personne  , la  majefté  des  Rois  ; qu’ils  l’ont  ou- 
tragé , perfécuté  , traîné  captif  dans  fa  Capitale  , ' 
au  milieu  d’un  peuple  ingrat  Sc  barbare  3 quîn’à 
aa-defious  de  lui  que  ceux  qui  l’ont  égaré. 

Confidérant  qu’à  l’aide  d’une  métaphysique  : 
abfurde  , ils  ont  déclaré  les  ‘ droits  de  T homme 
fans  en  connoî^tre  les  devoirs;  qu’ils  ont  aboli  ' 
tous  les  rangs  pour  qu’il  n’exiftât  plus  aucun 
frein;  que  , du  peuple  le  plus  humain,  ils  en  j 
ont  fait  la  Nation  la  plus  féroce  ; qu’ils  ont  ' de- 
tmit  ces  Corps  auguftes  de  Magiftrats , qui  aug- 
mentoient  le  refpeff  qu’on  doit  aux  Lois , par 
celui  qu’ils  favoient  fe  concilier  par  leur  conduite  ; 
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qu’ils  n’ont  multiplié  Je  s agens  de  l’autorité  publi- 
que * que  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs  com- 
plices ; qu’ils  ne  fe  font  emparés  de  tous  les  pou- 
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voirs  , que  pour  favorifer  des  fcélérats  illuftres  , 
qu’ils  avaient  intérêt  de  ménager;  qu’ils  ontprof- 
titué  la  nomination  des  places  à tous  les  vices , à 
toutes  les  pâmons,  à toutes  les  fe&es,  à une*po- 
pulaçe  effrenée,  que  l’on  trompe  pour  la  féduîre , 
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à des  hommes  fans,  principes , pour  qui  la  vertu  eft 
foqvent  un  crime,  6c  les  talens  un  contraire  im- 
portun , qui  détourne  leur  choix  ou  qui  l’égare , s’il 
n’eft  fixe  par  l’intrigue  ou  corrompu  par  l’intérêt. 

Confidérant  que  leur  politique  efî  inconféquente 
&C  perfide,  puifqu’ils  méditent  des  conquêtes  après 
avoir  renoncé  au  titre  de  conquérans  ; qu’ils  ont 
fouffîé  le  feu  de  la  difcorde  dans  tous  les  Erfipires , 
dans  l’efpoir  de  paroître  moins  coupables , quand 
tous  les  peuples  feroient  rebelles  criminels/ 

Confidérant  qu’ils  ont  décrété  uné  égalité  ima- 
s r.  . A . . . 

ginaire  que  la  nature  repouife  , dont  le  bon  fens 

gémit , 8c  que  la  raifon  regarde  comme  un  de  ces 

rêves  fombres  St  dangereux  , qui  annonce  ou  i’ï- 

vreiTe  du  pouvoir , ou  le  projet  de  le  détruire. 


; 


Confidérant  que  tous  leurs  Décrets  font 
puifqu’ils  ont  été  dictés  par  la  crainte  ou  Comman- 
dés par  la  terreur  ; puifq.u’il  n’eft  plus  defanétion  , 
iorfqu’ii  n’y  a point  de  liberté  ; puifqu’ils  ont  tout 

établi  par  la  force,  ÔC  que  îa  force  fut  de  tout" 

...... 

temps  le  code  des  fcélérats  ou  la  reffource  des* 
tyrans. 

Confidérant  enfin  que  nos  prétendus  légffla- 
teurs  fe  font  rendus  coupables  de  lefe-majèfté  di- 
vine &G  humaine  , puifqu’ils  n’ont  établi  leur  em- 
pire que  fur  les  débris  du  trône  & de"  l’autel. 

, A ces  causes  8c  tout  bien  confidéré  , nous 
vouons  à l’exécration  publique  cet  amas  informe 

de  Décrets  monfirueux  qui  fe  heurtent  $C  qui  fe 

- ' - l - - 


c i » 


( 4 ) 

contredirent , parce  que  le  crime  ne  fut  jamais 
conféquent.  Nous  les  rejetons  en  ce  qui  concerne 
le  civil  ; nous  les  condamnons  en  ce  qui  regarde 
le  fpirituel  ; Sc  nous  difons  anathème  à tous  ceux 
qui  oferoient , fous  ce  dernier  rapport , les  favo- 
îifer  ou  les  défendre. 

Nous  exhortons  tous  nos  illuftres  confrères  qui 
ont  fi  bien  mérité  de  la  religion , 6c  ces  généreux 
français  qui  en  ont  relevé  la  gloire  avec  tant  d’é- 
clat ; eux  qui , au  milieu  du  tumulte  de  toutes  les 
pallions,  parmi  les  tranfportsde  la  rage  & les  cris 
de  la  fureur  , ont  relié  impafiîbles  comme  la  vé- 
rité même  dont  ils  étoient  les  interprétés  fidelles 
ou  les  vengeurs  intrépides  ; nous  les  exhortons  f 
dis-je , à imiter  notre  exemple,  afin  que  la  pofté- 
ïiré  puifie  juger  un  jour  que  cette  malheureufe 
Conftitution , qui  fera  à jamais  la  honte  de  notre 
iîecle  , a dumoins  été  rejetée  avec  horreur  par 
ceux  qui  avoient  la  religion  pour  guide  6c  l’hoa* 
neur  pour  foutien. 


f P.  L.  Arch.  Pr.  d’Embrun, 


